Culte du dimanche 17 juillet 2005
ERF JVVC – Viroflay
Rm 8, 24-25
L’attente

Attendre, c’est ne pas posséder.

Frères et sœurs, pour la prédication d’aujourd’hui, nous nous concentrerons sur les deux premiers versets du texte de ce dimanche : 
24Car nous avons été sauvés, mais c’est en espérance. Or, voir ce qu’on espère 

n’est plus espérer: ce que l’on voit, comment l’espérer encore? 25Mais espérer 

ce que nous ne voyons pas, c’est l’attendre avec persévérance. 
 
Deux verbes forts donnent toute leur puissance à ces versets : espérer et attendre. Tout se passe comme si au sein même de la tension entre l’espérance et l’attente se jouait quelque chose qui a à voir avec la foi, quelque chose qui se trouve dans la relation que nous avons avec Dieu. Et si nous sommes habitués à l’espérance qui ne nous surprend pas trop dans la Bible, nous pouvons être surpris par l’attente, présentée comme composante essentielle de la foi. Mais intuitivement, nous sentons bien que vivre dans la foi reçue de Dieu a quelque chose à faire avec ces deux verbes, espérer et attendre. J’en veux pour preuve que nous sommes parfois agacés par des personnes, chrétiennes, qui ne sont ni dans l’espérance ni dans l’attente. Elles nous regardent avec une  certitude telle que nous nous sentons exclus, nous avons le sentiment de ne pas faire partie du même club, nous avons l’impression à la fois confuse et précise de ne pas être chrétien de la même façon. Tout se passe alors comme si Dieu pouvait se laisser posséder, comme s’il était à disposition des uns alors qu’il laisse les autres dans l’attente, comme s’il permettait ainsi à certains de jeter sur d’autres ce regard dans lequel on trouve un peu d’indulgence mêlée de ce léger dédain qui nous agace tant. Cette impression de certitude de posséder Dieu n’est pas le fait d’une certaine catégorie de chrétiens qui seraient regroupés dans une Eglise, une culture, un pays. Non, ce serait trop facile, cette impression de posséder Dieu nous guette tous. Elle guette le théologien, sûr de trouver Dieu dans sa doctrine. Elle guette le bon connaisseur de la Bible, sûr de trouver Dieu dans son livre. Elle guette l’homme ou la femme spirituels, sûrs de trouver Dieu dans la prière et la méditation. Elle guette l’homme d’Eglise sûr de posséder Dieu dans l’enclos de son institution. Elle guette le moniteur de l’école biblique, le catéchète, l’enseignant, le prédicateur, sûrs de posséder Dieu dans la leçon ou prédication préparées. Elle guette en fait chacun de nous lorsque nous nous vantons de notre foi, lorsque nous nous glorifions de nos certitudes. Je suis persuadé qu’une bonne part des révoltes contre le christianisme et les chrétiens a pour cause cette prétention affichée ou implicite à posséder Dieu. Cette remarque vaut pour le passé et l’actualité.
Attendre transforme.

Et pourtant l’Ancien et le Nouveau Testaments décrivent l’existence de croyant en relation avec Dieu comme marquée par l’attente. 

Pensons à ces versets du Psaume 130 :

5J’espère le Seigneur, j’espère vraiment;

j’attends sa parole.﻿*﻿

6Je compte sur le Seigneur

plus que les gardes sur le matin,

plus que les gardes sur le matin.﻿*﻿

7Israël, attends le Seigneur!

Car c’est auprès du Seigneur qu’est la fidélité,

et la libération abonde auprès de lui.﻿
 

 Nous pensons aussi à ces paroles de Jésus dans l’évangile selon Matthieu : 
42Veillez donc, car vous ne savez pas quel jour votre Seigneur va venir. 

43Vous le savez: si le maître de maison connaissait l’heure de la nuit à laquelle 

le voleur va venir, il veillerait et ne laisserait pas percer le mur de sa maison. 

44Voilà pourquoi, vous aussi, tenez-vous prêts, car c’est à l’heure que vous ignorez 

que le Fils de l’homme va venir.
 
Ou encore la parabole des dix vierges qui stigmatise l’attente et qui se termine par ce verset : 

13Veillez donc, car vous ne savez ni le jour ni l’heure.
 

Ces textes décrivent tous notre existence en relation avec Dieu comme une attente. 
Alors on pourrait penser que l’attente est finalement stérile, non productive. C’est d’ailleurs le sens de la remarque que des parents font à leurs enfants lorsqu’ils sont rêveurs : « Qu’est-ce que tu attend là, tu crois que ça va te tomber du ciel ! ». Ils souhaiteraient des enfants plus actifs, ou en tout cas plus actifs dans le sens qu’ils souhaitent !  

En fait attendre avec espérance et persévérance produit en nous un effet. La tension que produisent l’attente ou l’état de veille que signale la parabole des dix vierges produisent une transformation radicale de celui qui attend. Cette transformation a un double effet, elle empêche et elle permet. 
Tout d’abord, elle empêche que nous nous installions, que nous soyons comme figés par notre statut de chrétien. Croire en Christ ne change pas en statue. Même les contemplatifs sont en fait toujours en mouvement par la pensée et la prière. 

Ensuite elle permet que nous soyons saisis. Remarquons au passage que l’idolâtre saisit son idole, alors que le chrétien est saisi par Dieu qui s’est manifesté en Christ. Etre dans l’attente de Dieu c’est accepter qu’il se saisisse de nous, qu’il nous parle, non pas comme un être humain parle à un autre être humain mais qu’il se manifeste à nous de la manière qu’il lui plaira. Et bien souvent c’est après coup que nous prenons conscience de sa présence, que nous prenons conscience qu’il nous a accepté avant que nous ne l’acceptions. Etre saisi et non pas saisir, chacun d’entre nous a connu dans sa vie des périodes de doute, de recherche, on parle aussi dans les Eglises de personnes en recherche. En fait rechercher Dieu, rechercher la foi, ce n’est sans doute pas avoir une démarche active et butiner dans différentes Eglises et lieux de culte, chercher ce qui convient le mieux. Dans ce cas il est vraisemblable qu’on se trouve soi-même, qu’on trouve un équilibre, le sien propre. Il me semble que Paul nous désigne une piste : « l’attendre avec persévérance ». C’est dans le vide et la tension de l’attente, dans le silence de la prière que Dieu se fait proche de nous, qu’il nous transforme. Être en recherche c’est sans doute attendre, laisser place pour que Dieu parle en nous.
Attendre c’est sortir du temps qui passe, c’est entrer dans le temps ouvert par le Christ.

Attendre avec persévérance c’est encore sortir du temps qui passe, sortir du temps chronologique, du temps égrainé jour après jour par le calendrier. Ce temps là n’a ni début ni fin, ni origine ni finalité. C’est un temps qui passe sans que nous y soyons pour quelque chose. 

Attendre avec persévérance le salut qui nous a été donné en promesse c’est au contraire entrer dans le temps ouvert par la mort et la résurrection de Jésus Christ. C’est entrer dans un temps où la résignation et le laisser faire n’ont pas de place. Le temps du Christ dans lequel nous vivons est un temps plein, plein de l’assurance d’être des enfants de Dieu, plein de la force de la mission que Dieu nous confie et qui fait de nous, pour employer un terme à la fois actuel et utilisé par Paul, qui fait de nous ses collaborateurs, témoins de la Bonne Nouvelle. 
Pour conclure, attendre en collaborateur du Christ c’est accepter de ne pas avoir, de ne pas voir, ne pas connaître, ne pas saisir. C’est refuser toute suffisance, tout mépris ou toute condescendance que procurerait la grâce reçue de Dieu. C’est refuser de se complaire dans notre situation et entrer dans le temps de l’accomplissement du Règne de Dieu. Le temps de l’attente dans lequel nous sommes n’est pas celui de l’attente d’un autre temps, mais bien l’attente de ce qui est éternel.
Amen
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